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On se garde bien de se.demander,si, pour se rendre compte
de ce surhumain, si, pour en apprécier la réalité, le simple et
Ilès-humble bon sens ne pourrait pas suffire. S'arrêter court, et
lover dédaigneusementles épaules au besoin, est un parti bien
plus commode; car, pour admettre la possibilité des. plus écla-
lants de ces phénomènes, il faudrait raisonner avec noblesse,
avec candeur,se purger du mauvais-levaind'une éducation pri-
mitive, renoncera ses préjugés, et.quelque peumême à sa per-
sonne morale; il faudrait se transformer, en un mot, et loute
transformationest une sorte de prodige. Est-ce que celui qui ,nie le prodige est capablede le réaliser?
Laissons donc aux hommes de négation quand mêmele vide

dont ils aiment a s'entourer et>3e repaître..Faisons route avec
ceux dont l'esprit est assez philosophltnWetassez simplepour
admettre le surhumain muni de ses preuves. Continuons,enfin,
ii poui-suivrel'examen de faits dont la!généalogie est certesbien
ancienne, mais qu'une production ou qu'une évolution toute
nouvelle sembleressusciter (^rajeunir.

,Nous allonspoursuivre,par des citations tirées des expérien-
ces deM. de Rancé,anciendéputé, car il est sceptiqueaux'Esprits-
i:t malgré la constatationdes phénomènesqu'ilaobservés, il hé-
site h en reconnaître la cause, qu'il attribue tantôt à une force
naturelle inconnue, tantôtà l'essence divine de notreâme; mais
il n'est point aflïrmatifde nos croyances qu'il a peine a adopter,
tl c'est ainsi que nous ne violons pas notre promesse de ne pui-
ser notre histoire que, chez nos adversaires. "Voici ce qu'il dit
'Révélations d'un Esprit familier, passim):
« .le me suis associé h quelques adeptes en spiritualisme

renforcés d'un médium de première qualité; il a été convenu
que les expériences ne se feraient que chez moi; nous nous
sommes soumis aux conditions inquisitoriales d'un règlement
dont je ne donnerai pas le texte parce qu'il ne témoignerait pas
de la confiance absolue que nous avions les uns dans les autres,
comme cela se pratique dans toute association: nous nous som-
mes nuis par la pensée, par l'intention, par la fraternité la plus

sincère ; nous avons' iini èiV''cômrniiii'rioë'cônvïctië'rts.'ri'osjexpé-
rïéncés acquises p'àr nos études précédentes, nos 'fluides surtout
et nos volontés concentrées .toujours sur un: but-déterminé, et
nous avonsicnflivudiès-sé[toujours en, même temps nos prières
irJMeu'daWs 'u'iï'proTotfrtiYeeueiHenient,-car nous1avons reconnuqu'elles étaient'l'auxiliaire Te plus: puissant' j)bur déterminer les
phénomènesTes p!us surprenants,et par conséquent les plus in-
téressants.

« VoicidOfic, chers lecteurs-, les faits, ou plutôt quelques-uns
des faits que nous avons obtenusen dehors, j'en suis certain,
de toute mécanique, de toute prestidigitation, de toute ventrilo-
quie, et mêmede cette action merveilleuseet vraiment très in-
génieuse d'un nerf ou d'un tendon de la jambe, explication ré-
cente, aussi spirituelle que décisive, do- tous le» phénomènes
surhumains, et que nous devons à un grand docteur qui l'a trou-
vée, cela se'voitbien, sbùs tin bonnet singulièrementcarré.
« Nonseulement la table, par suite d'uneoppositionconscien-

cieuse de nos mains, s'agitait à volonté, répondait dans un lan-
gage convenuà itôutes nos questions, se soulevait en se déta-
chantdu plancher, se balançait dans l'air, puis se replaçait à
terre, le tout dans l'ordre et la mesure que nous prescrivions;
mais ces phénomènes, qui nous paraissaient peu naturels, se
renouvelaient ensuite sans qu'aucun de, nous fût en communica-
tion parles mains ni par les pieds avec la table,; qui dès-lors
agissait dans l'isolement lé^luscompletet le plus évident.

« Sur cette table,' que je' né prévoyaispis si savanteet qui, si
vous la voyiez dans mon salon, se contente d'une place mo-
deste et ne s'en fait pas accroiremalgré tout ce que je vous dis
de son intelligence, nous placions un lourd flambeau de bronze:
puis, sur notre invitâlionvlà table,qui s'étaitdéjà; soulevée; fai-
sait, par un effort subit'et' violent! sauteren l'air lé flambeau qui
retombait sur son pied sans accident d'aucun genre; ou bien,
toujours sur notre demande,,la table, s'inclinait.selon un angle
assez prononcé pour que le flambeau glissât jusqu'au bord, me-
naçant ainsi de sa chute1imminente; mais comme nous défen
dions que cela se produisit, la table se redressait a tehips. puis.
s'inclinâiii dans le sens opposé, elle renouvelait lé même éxer
cice pour reprendreenfin sa position normale, carpelle était tou
jours enTaii\ bienentendu, lorsqu'elle se livrait à ces évolutions.

« En renouvelant celte expérience, nous placions à eôtd du
flambeau une paire de gants roulés, et, comme nous le désirions.
.
cette '-'lirede gants refta.il en place, tondis que les évolutions de
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la table et du flambeau continuaient, ryous Uii commandions de
faire entendre .des coups sutslai^ftWeiiSui'iJe.flaij^eaUv^fcisur
les murs; bousjôbtenjoas aitwrç lu^tiiasuRixlesitDnsiirèSrtdifléT
rehts/^puîsqu^htfrqufese^t»*^^^
s'il ëM^té^t^tfJpfilê^ôiit^P^^î^^'UfléiOl'eïotf'dèiquiét
qùb,dbj^pbfl9â'm'^tlbiîièJlfefiWéml8îllôfotènutf » -'^'> o^-'f
{<vOS^ûs^'dëfiïaBdién^UléSbcèWbs'^àig'Aesqmtt?SPdft'hfe.'ilesJtàû

bleaux'ldâfrs^pln^iiâ.^^^^ -- '>^:|>' « KoWvbuîiôns ëiïfèftHWKun*, o\*ux^iroisWiqu^trè'oUVrîerktonneliers^riTtôiç'anPlès'-ëèM^ éûbW>
assoiirdis'fiarÇeï^èlie^SipfiWsëV'ïîn iftènûisïer'ih'yisible-'maté
rrèsiYÎpuisëu'x3vena'nVSeîeViim&lMêii'WVëliÛl^vfor-'iiWiM;

travail s9ic%'biflplÎ3&HPv'!5',}0fi ôfiddi)^ *u!q k> -liovMom os c ?noi»)l
'fe^bus^rôolflifôiis' âïi^i^séW-l'aïnfeLfe^llëJiJëintiî^fcierîldiir-

dem&îtfâVèSr(fê^ros^abois,ëjnéâîfàW^u'i's'ô^rddui^iieiïtréiJb'i^
daiéritfyaMuêmW êaiëamï$.èspas^sè
cbiniiiuâlëïff|'âi:û'ousye^a^irîbiis/^u^uë'te^îla pièce'voiSHiey ' !
allaTéMlél re^ëfl^ie'htVWMWiëiëHt,i)uiS«augbfëflta}eW'Kle bruits |

comme un tambour qui!s%ol'grié>($ii!quïnftmwùèîmn-frappé' \
l'oreille'pfÔgfàs'sirâmëhtv,;i1' ':/ ^->^ -î*- ,^m ^m <'--' - • ;

« Je ' ii^li-'ifiiiiraîs'ptfsî'si'>jeconsignais iciUWs!les'faits' dë'ce'
gerir'é;ret'que'liiôUà!!à^pl!énïôi1sdës'faîtS'iriàlériélsvniais lorsque'
nous passions' a'dès phénomèneso'ë'lN»rdrè1Moraiyfcela|InoùsUni ;
téressaït'et*nous 'étoîHiait'' plus'! !énbbr-ë'.: 'IVous évoquions des
Esprits qui se rendaient';! notre invitation; où du moins nous
étions convaincusfqu'il' en était ainsi ;:'ces Esprits qui nous ré-
pondaient parla"inaiii du''médium; soutenaient avec nous'des
conversations pleines d'intérêt. La main et le crayon du mé-
dium couraient sur le papier avec la rapidité la plus grande,
tandis que ce médium causait, riait, regardait en dehors de son
papier et s'occupait, en unmot, de toute autre chose quede.ce;
qu'il écrivait.

« Ce n'étaitpas seulement,Veuille/ bien le remarquer,'à des
questions orales que lés réponses éfaiémV'obtenues; mais le
crayon du médium répondait à nos questions adresséesmenta-
lement h ces Esprits' aussi clairvoyàritS'qiie complaisants..,'/''•"•" •' '-'"'" >'î,,: PrtlLM.ÉfHÈS." '

(La suite au prochain numéro.)

''.-lËOPLtfMléilEV' '

,"''.,'71 VEMPEBiîjiï
; jïiirex. ' ' - '""r: ''-

On sait que JûîipnMseul conservé dans le massacregeriéfal
des héritiersdu.trône'aTâ^e'nemçnt de Constance, seul avec soft
frèreGallus; que tour1a tourit fut;ëxiléu;Nieonjédie,.J»Constan-
linpple, et alla en Asieavec,unesuite/hiTiUspjtçs-e'esl,ce voyage
l'Asie 'qui' cohïmenc«.spnFi,i)itiî}tiQnji:,lasciençe(.des,Mages,et aJathéurgie.'ie'estpjarraquenous^Upns^deby.ter.'^^
Nous nous"servirons, -pour cette histoire écrite au point

de vue spirîte, d'Àmmien Marcelin, d'Eunape, des oeuvres-de
Julien, édition Potau, de la traduction en trois volumes des
mêmes oeuvres, de l'histoire de l^abletteric, et surtout de la
meilleure étude publiée sur Julien,-par Ernest Lamé, dans le
magasin de librairie.(t. 7) ; enlinde l'ouvrage anglaisOrioin the
clnishavmi), imprimé dans la quâterly review. Nous citerons
aussi les Pères de l'Eglise contemporains.
Disonsd'abordquelquesmots de sonaptitudesingulièreet.deses

prédispositionsvers ,ces étudesmystérieuses, et pour celasklérons-le un instantsousun-ile ses maîtres les plus disting
dfi;G6q8tJtotinoptes)'i ii j/ionij^-'j.;;^ ' -a--.)JÎPëîïa*À u^u^^hifeëkV^ùHéH^suivitàVéc ardeur les lecd'Eëëbfaê^'il^Gomplétait'^rlui-même'«e que ces leçons pVaiëhtftVbii^'hic^i^et^ll^âvHillait'uu^ïnatinausoir, et oilé'V8yâi^afift3ièsî*Ùié8;o^éWûâiîaîlste!'rèiiâaitfrl'école, ou qu<WëhVëymaiirW^M'bymmmk \mi¥aAdahs1toutesles scièéé'dè'îsèni'èntj1§,''ëaYiflës's'clértèèsJofeèûltès.'Celle^-ci piquai
foï-tëmeift^'cUFrô&ltë'Pfciâit4l'xm'tfkkxipouvaitarracher le
cret'dé'Tâvenïf»«<!F8spfectiléfë!^eièùVet)atixentrailles des vi
niés ?'Etàlt-iivrai^lî'il :ëtait;Ho^Mé!h 'l'hommed'évoquer les
prits"*PënTft*éf!<èh'éGmmuriîcatioh^vcc'èûx'pde les soumettrsS'H<éléHë?kH''«a^Ç^ù¥«'fe8:^iëW^%lsfeien1t,ellesmaBuaiëlhuné^ée^attëhliMi^uW'puissdhcesd'ïnductioi
ûuë daipa^Sé'-'d^ûpâieBt'-^^e^'toeïtâierilpasa' un slioihtoèyé^ès-'iB^efflêf1dé^tdUÉes'plëèéS/qu'éHë '̂étaient cornlès an&è^élènéês^ûïS'àtecFÔissentaVéé-\ê'iÉhp&;et h la co

; ft'ù'ètloTi-dé9quêl$seèfiatfnë%iv^^ qu'il
! ^lâon'e^Woî'rVc^nlèéi'ha^!!fes'réciieiicë§% uhe' ira
j tib«;fgfflpïi%aiit-tf«^rt^aït8ê4^ium^ïév(iBt''[*feuti-étréà la
| vélà^ibft''^irée'iéi!lÎBW^fe',:^îéâ^àFienyTaitë'jadis,a certair
i faces* cHbiisiès) -11'"fiilfèrt'ito'^éh^rëfier !'M-yë-meltre eïi rappii ai"«c ceûx^'qVf'âVaièitt^étf^élU^'M comme on s':
| coWlàit geïi!éi*allëiWMjt-?»récéiinaîtrë l'As'ié pour mère des ra<I piîiîiitiS'és; ctifut VèVs^élîë^uèse tournèrent ses désirs. Il c
; tirit'd^autauiplus'lbcîlehîènïla'permission de voyager que Coitattce; rie iëysiiVpas' sànsîm'quiétudéson' sëjotir à Constantii
piei Lé'jéufiéTîqmnié^sémità errer ^'travers l'Asie, à la :cherchédélfii'Stièhéév'irs^rfen'dît ensuite par terre directemen
PërgameVsans séjourner liNicé. Dès qu'il eut occupé, avecsuite, la maison qu'on lui avait préparée, il fit mander Edésii
dont Libariiûs lui avait recommandéla science hiératique,
disciple de lamblique était alors accablé de vieillesseet d'im
mités ; il voulait mourir tranquille, il fut frappéde terreurqua
il entendit le jeune prince lui faire des questions les plus co
promettantes. Bien que les Galiléens se mêlassent eux-mên
de théurgie«t d'évocations, les édits des évêqueset de l'Em]
reur poursuivaient ces pratiques comme des crimes chezhellènes! Edësius pensa que la conduite de Julien ne pou\
rester secrète; il voyait"déjà la prison et les amendes ; l'é(cation'duujëune homme rie lui respirait aucune confiance
refusa obstinément de répondre a ses interrogations et ji
que lambliquene lui avait appris de ces sciences redoutables qles principes générauxtels qu'on lès enseignait dans les écol
Julien qui, a un âge encore tendre, avait toute la matur

d'un vieillard, fut frappé delà sage^se,diyined'Edésius, et bii
; tôt il fut admis h son intimité; il témoigna donc au grand phi
sophe le désir d'orner son esprit de ses sublimesdoctrines. M
Edésius, incapable de suivre, dans tous ses détails, l'éducat:
: du jeune adepte, le manda auprès de lui, et lui dit: « Fils chde la sagesse,mes discours ontdu vous manifester mon an
mais, tous le voyez,.ks forces m*abandonhent;mon corps n'
plus qu'un vieil édifice qui tombe en ruines, et bientôt îrâmé, délivrée de ses liens, ira se réunir au Grand Tout. Je v<conseille, aimable fils de Ja,sagesse (laissez-moivous donner
doux titre, puisque je ne vois en vous quevotre âme voilée s<
le simulacre de votre corps); je vous conseille donc de v(adressera mes véritables enfants; auprès d'eux vous trouve
une source inépuisable de scienceet de sagesse. Si jamais v<
avez le bonheur d'être initié aux-mystères, vous aurez hou
mon Jls,,d'être.ihomme, et;vous ne pourrez en supporter
qualité. n<—Qn sait,reprendhrucker,que sous le nom de mys
res, les éclectiques entendaient les opérations de la théurgie,
évocations, les apparitions des génies, les communicationsh
mes detàme avec les dieux. 11 fallait, ajoute le cardinal Gui
qu'il y eût dans l'appareil de ces mystères quelque chose de b
sublime, puisque après avoir eu le bonheur d'y être initié,
était contraint de rougirde soi-même et d'aspirer invinciblem
plus haut.
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Edésius, ayant donné cette haute idée de sa philoso-
phie, continua son exhortation sur le même ton : — Pourquoi
Maxime est-il absent?Malheureusementil se trouve a;Epheséj
cl Priscus est parti,pour ;hi Grèce£>mais,Eusèhe< <H Crysaitfhe
sont encore ici. En recouranta Jpurs; leçops^^ipjuSjSpulagerezun
faible vieillard qui n'estplusjdaus-.lejca^jdftfijous'$i,jdonngi;,,.»
Julien recourut ^ipnçr.aux;deuxi^i^pie^'^igo.(jf>f;!$an^;reHonr:
cer aux entretiens,f}u, maître;.; Çr:ysmi|jie,|éta,it/ad^pn£autant(tuie
Maximeàla iliéurgje^mais^usè^e^avii^^pourQe(Vî?rt,-:iiLgç»û^ i>i
estime. Crysanthgj, lui, apr^udi&sait>;e};Juiien,*u"iyaitavidement
toutes ses lecons..liu^ièbe,ava^<CQui.u«me)4eilestgpmjimr/par,cel^e,
sentence-;,;« Il n'y#-,de,(vraique.$$>gu^xis'le)en;(Spj^nf.me^e'esjj-jà-dire, les idéçs)j .c^prpdigçs^^^mi'reSQUy-tehtyWffl^
menteuses. des,encli£nteur,$;aui;atyu8^
pour se h^mpe^^M^nmii4i^wm[h^m^n9Men»,^ ;
lassant ^ut^tre.^^f^t.\fi\^^x^c)^^^)oç(^^finiiprji
un jour Çrysanthe^hip^tetylui^i^j/fjAUjnqfarfai&tyoeitéi{fi}}Qrr \
<Irysanthe», expJique^-*a,Q};fe- .fJgftSr.>4e& ;B^$Ç§f;qujEusèhç ne,
manquejama^dejnpu^.^p^tei^
feriez mieux,,,lui ^éppnditjjÇfysanUiLe d;un;,air (^e-^'stâr&i'YQus
feriez mieuxde^y9us.^dPye§^l|i,^^^u>7m|ên>ç.;:'»(;^^eivn'9Ur',;
blia pas a la leçon sui^anjLe-,^^eni^^r^;jEu^ha>lui/n^êm.e;rlq^- |
plication désirée.Xelui-c}^au-lieu d^e jsaljis^airéjùsa question,.se
mit à lui parler avec çp^plaisai^cp,̂ ei^Iaxi^nej.etde ses, mervjei(- !
les, sans doute, pour r.a^tir^r^aup.rèSî^^Qiftauroafuï-ge,)\éyk-.: )
lier de la sc,ienee des Jauges» — «,Maxime^lui dit-il., est un;bri}r
huit esprit, et le plus habile;des,.rdiâchple§o<i4^^iu? î son -génie- !
vasteet élevédédaignenos raison,nements,etnosdémonstrations,
mais il se promène librement dans les, champs merveilleuxde la
ihéurgie. 11 nous conduisit,un jour au temple d'Hécate. Dès, que
nous eûmes salué la statue de la déesse: «Asseyez-.vous, nous
mdit-il, asseyez-vous,mes amis, vous allez voir si je suis jun
« homme ordinaire. » Nous nous assîmes:Maximeprit un grain
d'encenset le purifia, puis il murmura, je ne sais quelle prière
mystérieuse; aussitôt la statue de la déesse se mit à sourire.
Nous fûmes tous saisis de frayeur. « Ce n'est rien, ajouta
« Maxime,bientôts'allumerontd'eux-mêmesles flambeauxqu'elle
« porte 'a la main. » L'effet prévint lafindeses paroles, tout d'un
ioup les flambeaux parurent allumés. ,Ce nouveauprodigenous
jeta dans un nouvel étonnement, et nous sortîmes de là pleins
d'admiration et d'effroi. Cependant ces opérations ne méritent
pas votre estime, oroyez-moi ; attachez-vousseulement a lapuri-
ficationrationnelle. » — Je vous laisse avec vos discours, reprit
brusquementJulien, adieu, vousjn'avezmontré l'hommeque je
cherchais. » Aussitôt il prend congé d'Eusèbe, embrasse Cry-
santhe et part pour Ephèsc, où ce derniervint bientôt le rejoin-
dre. .A. P.

I (La suiteau prochainm^ncro.)

LA PLDRALITÉ DES EXISpÉS BE LAME

L OPINION NATIONALE.

S'il est une doctrine qui appartienne en propreau ;spiritisme,
t'est assurémentcelle de la pluralité des existences de l'âme.
Croire a cette doctrine, c'est être déjà plus d'à moitié spirite,
car elle forme la base de tous nos enseignements. Eh bien, nous
avouons avoiï éprouvé un sensible plaisir en lisant dans {"Opi-
nion nationale du 28 avril dernier, un article favorable à cette
doctrine. Les adhésionsde ce journal à nos enseignements sont
assez rares pour que nous les enregistrionsquand ils se produi-
sent.

Dans un remarquablearticle sur YAccueilfait aux révélations
de la science, M. Antony Méray expose l'histoire de la croyance
à la pluralitédesexistencès, et paraît disposé à admettre cettedoctrH)e..yoicijd'ajHeHrSjKiuelquespassages curieux extraits de
cet article. L'auteur;parle,4;abord de la perfectionpossible de
notre être: « Si^selon une(hypothèse très-raisonnable, notre
être/indéfunmenA.p^rfeeli.We, est destiné à se raffiner en étu-
diant les liannoniesfîjrépandpes dans les divers champs d'action
de notre solpil0,il,^s/;go|i«o(|m/ d'apprendre que chacune de ces
stalion$4ledapienoM$.iXàsemp]d'hcurcme§surprises. Sur certai-
nes de nos planète»;,:.les,êljres intelligents doivent être mieux
pourvusd'orgûiiqsymojn&gÊjjés,parles lois:de la pesanteur, plus
légersà se mouvoir et plus subtils au travaille la pensée. »
Puis4juelflHp8.1igpe,Si4)]u6.loiivilécrit cette phrase extrême-

ment curieuse„f(pour-un|rçflaçteur de l'Opinion nationale!) :
« Icare et Montgolfier!, quiioptessayéde nous rendre la liberté de
la locomotion ,appartenant.,à l'albatros et à l'hirondelle, en
avaient sans doute ivppoiiùjle soiiucnir d'une résidenceantémecue
SUIt LES ANNEAUXDE CET,TË Sl'LF.\DIDEPLA3iÈTE. »
Ce n'est pas tout, M. Méray va maintenant essayer de nous

montrer chez tous les peuples.et à toutes les époques de l'his-
toire de l'humanité, la. croyance à la pluralité des existences
s'affirmant d'une manière plus ou moinsprécise et complète.

« Les livres religieux de l'Inde, où tous les textes sacrés ont
leur racine, contiennent d'étranges hardiesses à cet égard:
« L'âme va dans le mondeauquel appartiennent ses oeuvres, di-
« sent les /«/«s; si l'hommea fait des oeuvres qui conduisent
« au monde du soleil, l'âme se rend au soleil... »
« La même pensée se retrouve en d'autres termes, dans les

traditionsdes Egyptiens et des Chaldéens, qui admettaient « la
« transmigration des âmes dans les deux inconnus. » Cette
espérance était plus nette encore chez les Scandinaves et sur-
tout chez les Celtes, nos ancêtres directs, dont les légendes
sacréesont été étudiées avec tant de soins par Jean Reynaud et
Henri Martin.
«... Les Druidesvoyaientdéjà des chaînesde montagnesdans

les tâches immobilesde la lune; ils considéraientnotre satellite
comme la première station des âmes après le dépouillementde
la terrestreenveloppe.

« Dans la plupartdes écoles de philosophiede la Grèce et de
Rome, la pluralité des mondes était admise.

« Chezles latins, le poète Lucrèce est on ne peut plus afin-
matifsurlaquestion du peuplement de l'infini. »
Après avoir cité un magnifiquepassage de Lucrèce à l'appui

de cette affirmation, M. Méray ajoute: « Voilà certes un mer-
veilleux exemple de la puissance d'intuitiondont est douée l'in-
telligence humaine. Quand une erreur intéressée, quand une.

. croyance énervante
n'arrête pas l'élan de notre pensée, elle

découvre les secretstiivins par la seule force du bon sens. <>
! C'est bien /c'est très-bien. Nous voyonsavec plaisir les grands
; journaux, les journaux sérieux abandonner la voie lacile des

! plaisanteriespour étudier et examiner avec impartialitéles doc-
trines enseignées par le spiritisme. C'est une consolation d'au
tant plus douce pour nous, qu'en ce moment quantité de petites
feuillesà un sou dépensent beaucoup d'esprit pour jeter le ridi-
cule sur unedoctrinedont elles ne connaissent probablementpas
le premier mot. Mais patience, les plaisanteries et les calomnie*
passeront: la vérité, au contraire, demeurera éternellement.

V. Naiui-ot.
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A peine les,yeux furent-ils ouverts quéla somnambulese prit*"
a gesticuler singulièrement, nous parla d'une façon fortétrange"; "
et "nousiieiâiSàïnës^pasà nous apercevoir qu'elleétait folle '..Je..-.
ni'empre^avae'Jaye^iclorniir; qùanâ'èlle fut remisé en somnam- '
bulisme, elle recouvra si; rÉspirt^
qui ayait.causé,,son acçidBiit'Jmpjs,'-à|puïa^.trëïle, cela-ue sera .vieil: Kaissez-moi dormir.Arois-heuressans-me^parler; puis souf-
ilez^moi"sûr là fête'îë plus fortement possible et'réveillez-moivi-
vement, pour me rendormir'encorepeifdaiit une heure; et cela
sera fini. Vous avez bien faftjiéjme magnétiser de suite, plus
Yous'èûssîë'z^tàfâ'ënîlusilëïïfété difiigiië ëtiongde~megùérir,.
Jl-4,-^de-ux:ans,.m&. trouvant au ^ciiàteaulde-Saussens, chezmadame la comtesse de Salinibeni^.je/usprié par cette, aimable
et vertueuse dame de;magnétiser une jeune femme de .chambre
affectée d'unachlorose ; au bout de cinqminutes de magnétisa-
tion ." cette jeune personne tëhiba'ëh somnambulisme;elle m'ap-
pril qu'elle était orpheline ; resta un instant1dans une sorte de
contemplation,extatique*:KpûislouHpcoupversarôeslarmesabon-
dantes , sanglotta amèrement et nous, dit-: Pauvrepère .! il souf!re bien ! Oh ! mon Dieu, quand finiront donc ses tourments?
Madame la comtesse désira' être mise en rapport avec la som-
nambule, et voici, la conversation qui eut lieu entre elles : Où
voyez-vous votre père"?-—"Dans le lieu:de pénitence. — Pour-
quoi est-ilTa ?.— Parce qu'il a- été. méchant. •—" Y restera-t-il
long-temps?•—- J"espèreque non-; car il se repent sincèrement.
-— Voyez-vous votremère..?.—Non, elle n'est pas en cet endroit.
— Pourriez-vous la voir ? — Oui : mais il faut que je la cher-
che. Laissez-moi tranquille un instant.... Ah ! que ce lieu-ci est
beau ! qu'elle douce harmonie se fait entendre ! ce sont les ail-
les ! Comme l'air est bon ici ! Oh ! mon Dieu, quel bonheur !
Voici ma bonne mère. Qu'elle est heureuse ! Quelqu'un-entra
dans ce moment, ce dialogue intéressantcessa, et je réveillai la
somnambule.
Deux des jeunes gens que j'ai magnétisés dans mes séances

publiques a Paris, le jeune AdolpheDidier et un aide maçon,
natif de Pise , ont prétenduaussi voiries anges, communiqueravec eux et en recevoir d'utilesinstructions. -Lorsqu'on a été témoin de faits semblables,qu'on a toujours
été en garde contre l'illusion et la fourberie des sujets"; que fon
a vu les individus les moins religieux avoir, dans l'état magnéti-
que, des opinions lout-à-fait différentes et souvent-opposées à
leurs opinions de l'état ordinaire ; qu'on aobservé1 que lu plir-pari'de ces individus réformaient leur conduite.:liabituelle--et ga-,-
gnaient en moralité. a mesure que le nombre de leursmagnéti-
sations s'augmentait ; qu'on a vu opérerdesguérisohsen quelque
sortemiraculeuses sûr des malades dont on avait constaté l'état
d'une manière positive, serait-il. raisonnable de révoquer en
doute des révélationslout-a-faitconformesà ce que nousappren-
nent, les saintes Ecritures?.. Je laisse celtequestion a résoudre.
Je ne terminerai,pas celleleçon' sànsinviter.lesmagnétiseurs

de fraîche date à ne jamais pousser eux-mêmes les facultés' dé
leurs somnambulesvers ce point épineux. 11 est important, sans
doute, comme je l'ai dit en abordant ce sujet, d'étudier cons-
ciencieusementcol ordre de phénomènes ; mais il ne laul point
que celle élude soit forcée : il y aurait du danger à la provoquer.
Hue l'on profite, pour s'éclairer, de la lucidité des sujets magné-
tiques

. que l'on favorise le développementde celte luciditévers!e but de prédilection des somnambules, rien de mieux ; niais
tenter de contraindre les personnesqui se sont conliées à nos

soins
,
à appliquer leur clairvoyanceh une chose si délicate, sc-

rait-marcher en opposition avec les principes de justice et de
raisonqui„doivent caractériserle philosophevéritable. .:h 11 ne ïfi'est jamais&rrivé rien de fâcheuxa fôgàrddes som-nàmbule^"spiritualistes ; parceque, comme on a paie remarquer
dans ce .qui précède, j'ai toujours agi avecprudence. Cependant,
if n'est pas sans exemple'que des accidents-graves, irréparables
aient étéfçausés-par l'enthousiasme et l'impéritie de,,quelques
'sefi-disant'magnétiseurs.L'honorableet savant TVlVClrardei^ a qui
nous devons.deux. excellents livres : Esquisse de innature hu-
maine et Essai de psychologie physiologique)rapporte a la page
"302 de ce dernier ouvrage une anecdotequi prouvera;:combien
ries magnétiseurs doivent être.circonspectsdans- tours expérien-
ces \s « Troismagnétiseurs se réunirent une nuitprèsd'une som-
»;,jianibule lucidÇ;l'ilsprçtëiiqâjeut,'avec!son'secours"ŝ'éclai-
» .rer suriesmystèresdel'autre:monde;, etlaiiressèrentdeclier-
» cher à voir ce qui se passait dans l'enfer. Là Somnambule .
» après un :premier refus, céda a leur instance;; niais a. peine
» eut-elle commencéses^^éxplpràtïpjis qu'elle futprise deconvui-
» sions telles quelle, mourut ayant qu'onput parvenirà les cal-
mer^» Voi.là pu peut conduire le "désir immodéré de satisfaire
une curiosité exaltée ! .— - -. —-.—-..

(Extrait duMagnétismeanimal, édition de 1841, —
par .T.-A. Ricard.) 1-f / A
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